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Adolfo J. DOMINGUEZ (Ed.), Politics, Territory and Identity in Ancient Epirus. Pise, 
ETS, 2018. 1 vol., 17 x 24 cm, 351 p. (DIABASEIS, 8). Prix : 38 €. ISBN 978-8-8467-
5415-8. 
 

L’ouvrage édité par A.J. Dominguez est la dernière publication en date de la collec-
tion Diabaseis, consacrée à l’étude du nord-ouest de la Grèce et aux relations entre 
Orient et Occident. Le volume est consacré à l’Épire et résulte du projet de recherche 
« Ethnogenesis, Settlement, Territory and Federalism in Ancient Epirus » mené par 
l’Universidad Autonoma de Madrid. Ce territoire situé aux confins du monde grec était 
partagé entre trois ethnè, les Molosses, les Chaoniens et les Thesprotes mais égale-
ment, selon Strabon, entre quatorze tribus (Géogr. VII, 1, 5). La création et le déve-
loppement de deux de ces ethnè et d’une tribu sont analysés par A. Domìnguez (p. 1-
42), S. Milàn (p. 101-134) et S. De Maria et L. Mancini (p. 193-248) qui, respective-
ment, étudient plus spécifiquement la Molossie au moment de la création de l’état 
molosse, la Cassopée de manière diachronique et, enfin, la Chaonie à l’époque hellé-
nistique et romaine. Ce dernier article aborde la question des échanges culturels par 
l’étude des divinités vénérées dans les sanctuaires de la région en revenant sur les 
dernières découvertes archéologiques, comme l’extraordinaire mosaïque hellénistique 
représentant un serpent qui témoigne de l’existence d’un Asclepeion à Butrint (à ce 
sujet, Marie-Patricia Raynaud & Agron Islami, Butrint intramuros [Corpus of the 
Mosaics of Albania, 1], Ausonius, Bordeaux, 2018). P. Filos (p. 283-302) aborde les 
différentes ethnies sous l’angle de la linguistique par la relecture de documents 
épigraphiques provenant de Butrint. J. Pascual (p. 43-100) retrace l’histoire de l’Épire 
depuis le Ve siècle jusqu’à 167 av. J.-C. sur base des listes des theorodokoi d’Épidaure, 
d’Argos et de Delphes, mettant ainsi en évidence le passage des états indépendants 
vers l’unification réalisée par les Éacides et la formation du koinon des Épirotes. Les 
lieux où se jouent l’administration et la vie politique sont envisagés par Elia Rinaldi 
(p. 249-282) dont la recherche couvre deux siècles, du IVe siècle av. J.-C. jusqu’à la 
destruction de l’Épire par Paul-Émile après la bataille de Pydna. Les contributions de 
M. Intrieri (p. 135-170) et de J. Piccinini (p. 171-192) sont consacrées à Dodone. La 
première revient sur l’objet énigmatique qu’est l’anathème de Corfou alors que la 
seconde envisage les relations qu’entretient Dodone avec les autres sanctuaires 
oraculaires du monde grec. Enfin, G. Mora revient sur la topographie telle que décrite 
par les voyageurs qui s’aventurent, durant les XVIIIe et XIXe siècles, dans cette région 
en marge du traditionnel « Grand Tour ». Qu’ils y soient pour des raisons 
diplomatiques ou militaires comme F. Pouqueville ou W. M. Leake, par curiosité 
artistique comme E. Dodwell ou E. Lear, ou dans un objectif scientifique, comme 
H. Kiepert, L. Heuzey et H. Daumet, ces visiteurs ont laissé, outre leurs propositions 
d’identifications de certains emplacements à des lieux mentionnés dans les textes 
anciens, de précieuses illustrations d’objets et les premiers plans de la région et de 
certains sites. L’ouvrage a le mérite de s’intéresser à une région qui reste encore en 
marge des études concernant la Grèce antique. Toutefois, bien que l’œuvre se présente 
comme historique et archéologique, peu d’informations sont données sur les fouilles 
menées, au cours des dernières années, par les éphories d’Ioannina, de Thesprotie, 
d’Arta et de Preveza et dans des sites dont on découvre progressivement l’importance, 
comme Kastritsa, Elaia ou Gitani. Les sources bibliographiques grecques sont 
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d’ailleurs peu nombreuses et dans certains cas inexistantes. Les articles sont très peu 
illustrés, exception faite de l’article de S. De Maria et L. Mancini, et l’on regrette sur-
tout l’absence de cartes dans une publication qui vise à étudier un territoire. On 
appréciera toutefois l’exposition d’éléments issus des dernières recherches, notamment 
en Chaonie, ou la relecture de données déjà connues, comme celle des listes des 
Theorodokoi ou des inscriptions de Butrint qui permettent, au travers de méthodologies 
différentes, de revenir sur des questions d’histoire politique et territoriale, chères au 
projet Diabaseis.  Maria NOUSSIS 
 
 
Maria Chiara MONACO, Halirrhothios. Krenai e culti alle pendici meridionali 
dell’Acropoli di Atene, Athènes – Paestum, Scuola Archeologica Italiana di Atene – 
Pandemos, 2015. 1 vol. relié, 326 p, 107 fig., 15 pl. (STUDI DI TOPOGRAFIA E DI 
ARCHEOLOGIA DI ATENE E DELL’ATTICA, 2). Prix : 70 €. ISBN 978-88-87744-39-2. 
 

Dans la collection de topographie attique de l’École archéologique italienne à 
Athènes, M.C. Monaco présente un ouvrage consacré aux pentes sud de l’Acropole. 
Le titre est le nom d’un triste héros, fils de Poséidon et violeur de la fille d’Arès qui le 
tua en flagrant délit et fut pour cela jugé par les dieux à l’Aréopage, selon l’un des 
mythes étiologiques de la cour de justice athénienne, chargée des crimes de sang. Le 
sous-titre éclaire heureusement l’objet du livre qui ne consacre qu’une faible partie à 
Halirrhothios, même si son nom évoque les eaux saumâtres de certaines sources de 
l’Acropole. L’étude associe la géologie et l’hydrologie, en replaçant le sud de la colline 
majeure d’Athènes dans son contexte physique : l’eau tient une place importante dans 
ce travail, aussi bien comme élément naturel que comme objet de constructions 
humaines avec les fontaines, mais aussi les cultes et les mythes. La zone traitée est 
située entre le mur de Cimon limitant le plateau où se trouvent les cultes principaux de 
la cité, et tout particulièrement ceux de la déesse poliade, et le péripatos, ce chemin 
qui fait le tour du rocher là où la pente devient moins abrupte et qui a été ouvert à 
nouveau au public après des travaux qui ont beaucoup apporté à la connaissance des 
lieux. L’ouvrage de M.C. Monaco procure un bilan des dernières découvertes du 
Service archéologique grec dans un secteur qui va du sanctuaire de Dionysos à l’odéon 
d’Hérode Atticus et à l’entrée des sanctuaires du plateau, aux Propylées. Le lieu a fait 
l’objet de trois séries de fouilles, à la fin du XIXe et au début du XXe siècle jusque dans 
les années 1920, dans les années 1960 et dans les années 2000. Le matériel des puits 
et des tombes atteste une fréquentation depuis l’Helladique Moyen. Le lieu qui sert 
d’habitat et de nécropole se spécialise dans le 3e quart du VIIIe siècle en aire sacrée 
occupée par plusieurs sanctuaires. Cet espace souffre du sac de Sylla qui a conduit à 
des restructurations. Pausanias, comme on pouvait un peu s’y attendre, est proposé 
comme guide et la fig. 10 p. 26 donne à voir son itinéraire avec des incertitudes entre 
l’Ilissos et les pentes orientales de l’Acropole : l’accroissement des indications du 
voyageur et celui des données archéologiques permettent de plus grandes certitudes 
dans le secteur étudié par M.C. Monaco. Le premier sanctuaire présenté est celui de 
l’hérôon de Talos/Kalos/Perdix, neveu de Dédale dont la sépulture se trouvait dans 
l’espace étroit entre le théâtre de Dionysos et le sanctuaire d’Asclépios, où a été décou-
verte une tombe de guerrier de l’Helladique Récent qui pourrait avoir été le lieu d’un 


